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Le Département politique au Président du Conseil national suisse, E. Garbani

L 1 Berne, 14 février 1921

Mit Schreiben vom 28. v. Mts. übermittelten Sie dem Bundesrate den Wortlaut 
einer «kleinen Anfrage», die die Herren Nationalräte Schmid, (Ober-Entfelden), 
Belmont, Gräber, Grimm, Grospierre, Huber, Killer, Mûri, Naine, Nobs, Ryser, 
Schneeberger und Schneider gestützt auf Artikel 44 des Réglementes des Natio­
nalrates eingereicht haben und die folgenden Wortlaut hat:

«Welche Schritte gedenkt der Bundesrat beim Völkerbundsrate zu tun, um 
eine Untersuchung über die Judenverfolgungen in Polen zu veranlassen und um 
diesen Verfolgungen Einhalt zu tun?»

In Beantwortung dieser Anfrage ersuchen wir Sie, die folgende Mitteilung zur 
Kenntnis des Nationalrates zu bringen:

Der Bundesrat ist bisher von keiner Seite mit einem Ersuchen um eine Inter­
vention zu Gunsten der Juden in Polen angegangen worden. Er besitzt auch kei­
nerlei authentische Unterlagen, um zu beurteilen, ob und in wie weit die Lage 
irgendwelcher konfessionellen und ethnischen Minderheiten im Osten kritisch

Abgesehen hievon gibt das geltende Völkerrecht keine Handhabe, sich in die 
internen Verhältnisse anderer souveräner Staaten einzumischen. Die Befolgung 
dieses Grundsatzes der Nichtintervention lag übrigens stets im Geiste der schwei­
zerischen Politik.

Auch der Völkerbundsvertrag enthält keine besondere Bestimmung für Mino­
ritätenschutz, welche jedes Mitglied des Völkerbundes zur Intervention zu Gun­
sten einer Minderheit berechtigen würde. Die sogenannten Minoritätenverträge, 
die von den früheren Alliierten und assozierten Mächten abgeschlossen wurden, 
geben nur den im Völkerbundsrate vertretenen Mächten ohne weiteres ein Recht, 
die Aufmerksamkeit des Rates auf drohende Verletzungen der Schutzbestim­
mungen zu lenken. Eine Intervention eines anderen als dieser Staaten, die übri­
gens der Minoritätenfrage volle Aufmerksamkeit zuwenden würde von dem

1. N ous reproduisons le texte du projet de lettre proposé par le D épartem ent po litique au Conseil 
fédéra l en date du 12 février; ce texte a été approuvé par le Conseil fédéra l dans sa séance du 14 
février 1922 (E  10041 /278 , n° 483). A  propos de la préparation de la réponse à donner à l ’in ter­
pellation parlementaire, on lit dans une notice m anuscrite non signée, mais vraisem blablem ent 
de la m ain de Rüegger: A us m ehr taktischen G ründen  wünschte H err B. R. M otta die Anfrage 
betr. Judenverfolgungen ganz kurz, schriftlich und ablehnend zu erteilen. E r  hat im Sinne des 
beiliegenden Antrages Instruktionen erteilt. Leider konnte ich Ihnen den Entw urf am Samstag 
nicht mehr telephonisch unterbreiten. Ich hoffe jedoch, dass die A ntw ort im Sinne ihrer A u s­
führung abgefasst ist und wenigstens nichts präjudiziert. Für den Fall, dass ernsthafte B edenken 
bestünden, wäre eine W iedererwägung morgen jedenfalls noch möglich. Voir dans le m êm e dos- 
sier(E 2 001(B) 8 /2 4 )  une note de Rüegger: Bemerkungen zur Interpellation Schmid betreffend 
eventuelle Schritte beim Völkerbund zum Schutze der Juden in Polen.
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Lande, das sich durch einen solchen Schritt betroffen sähe, zur Zeit jedenfalls als 
eine ungerechtfertigte Einmischung in seine internen Angelegenheiten empfun-
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Le Professeur W. E. Rappard au Chef du Département politique, G. M otta1

L Genève, 15 février 1921

Je me suis permis de vous écrire, en date du 10 Février2, au sujet du passage des 
troupes de police pour la Lithuanie. Comme je pars pour Paris ce soir et que ne 
n ’en reviendrai probablement qu’après la fin de la session du Conseil, je tiens à 
vous faire part, très brièvement, des dernières informations recueillies.

Ici, il se confirme de plus en plus que les Membres du Conseil seraient extrême­
ment irrités si le Gouvernement fédéral maintenait absolument son refus incondi­
tionnel de laisser passer des troupes de police pour la Lithuanie. Il va sans dire que 
personne ne songerait à exercer sur la Suisse une pression directe, cependant, il est 
fort probable que l’on fera état, au Conseil même, et peut-être dans la presse, des 
déclarations verbales faites par M. Ador, à Londres, il y a un an3. Ces déclarations,

1. Cette lettre porte l ’entête de la S d N  où Rappard est directeur de la com m ission des mandats. 
M otta a noté en tête du docum ent: Donné communication au Conseil fédéral dans la séance du 15 
février 1921. M. D inichert a transm is cette lettre au professeur H uber pour son information 
18.7.21.
2. Cf. n° 31.
3. Cf. D D S 7/2, n° 246. Par lettre du 15 février 1921, l ’ancien Président de la Confédération, 
G. A dor, fa it  part de sa réaction à G. Motta: Vous permettrez à l ’affection et à l’admiration que 
j ’ai pour vous de vous dire en toute franchise combien je regrette la décision du Conseil fédéral. 
Dans la question de Vilna — après avoir tant reçu de la SdN, la Suisse avait, pour la première fois, 
l’occasion, sans rien com prom ettre de ses droits, de prouver qu ’elle comprenait les devoirs de 
solidarité d ’un membre de la SdN. — Nous avons à maintes reprises proclamé que nous accep­
tions loyalement ces obligations. —
Je l’ai dit à Londres lorsque M. Balfour m ’a interpellé pour savoir si la Suisse s’opposerait à la 
réunion de commissions militaires, au siège de la Société. Mon excellent collègue Max Huber se 
souviendra certainement de ce qui a été dit et reproduit dans les procès-verbaux du Conseil qui, 
m ’a-t-on dit, sont toujours sténographiés.
Grâce à votre belle attitude pendant l’Assemblée, la Suisse avait une excellente situation que le 
refus du Conseil fédéral dans l’affaire de Vilna risque de com prom ettre gravement. Je crains, 
entre autres, de voir à l’avenir la Suisse systématiquement exclue de toutes les commissions 
importantes que la Société des Nations aura à nom m er ce qui ne sera certes pas dans l’intérêt de 
notre pays. Il me semble que tout devrait pouvoir encore s’arranger si on s’explique ouvertement 
à Paris.
J ’aurais voulu aller vous parler à Berne, mais j ’en ai été empêché par un mauvais refroidissement 
qui m ’oblige à garder la chambre.
Excusez, je vous prie, ma franchise et recevez, mon cher collègue,... (E  2001 (B) 8 /2 7 ) .  Motta a 
com m uniqué cette lettre au Conseil fédéra l dans sa séance du 16 février 1921. J ’ai déjà répondu 
directement note-t-il en tête de la lettre, le 18 février 1921.
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